
H o m m a g e à Villemin* 
par Jean-Jacques FERRANDIS ** 

La cour située devant cet amphithéâtre est le véritable cœur de l'école d'application 
du Val-de-Grâce. Cette cour ne comporte symboliquement que deux monuments com­
mémorant nos illustres anciens. En face de l'entrée, la statue de Broussais surmonte sa 
tombe, à gauche le buste de Villemin est placé devant l'amphithéâtre qui porte son nom. 
C'est dire l'importance à nos yeux de celui dont nous allons célébrer le centenaire de la 
mort le 6 octobre 1992. 

Jean-Antoine Villemin est né le 25 janvier 1827 à Prey, petit village de la montagne 
vosgienne. Orphelin à neuf ans d'un père modeste cultivateur, il est pris en charge par 
son oncle : Claude-Nicolas Villemin, soldat retraité ayant connu l'Empire et Waterloo. 

Villemin va au collège libre de Bruyères distant de cinq kilomètres. Deux personna­
lités de Bruyères, séduites par son intelligence, lui viennent en aide : le directeur du 
collège, Monsieur Boulay, qui le prépare au baccalauréat, et le docteur Mougeot, natu­
raliste et mycologue renommé, qui utilise ses dons pour le dessin et l'aide à subsister en 
lui confiant la réalisation de planches pour un herbier. Villemin veut devenir instituteur, 
mais son destin militaire va se dessiner. Lors de sa conscription, il tire un numéro qui le 
fait devenir soldat pour sept ans. Encouragé par son oncle et par son colonel, il décide 
de faire sa carrière dans l'armée et se prépare à devenir sous-officier. "Le jour du 
concours, nous dit Jaccoud, il manque la diligence qui doit le conduire au lieu du 
concours, il la voit à distance, il s'élance pour la rejoindre en une course désespérée 
qu'il soutient jusqu'à ce qu'il tombe épuisé sur la route où l'on vient le relever". 

Selon Lereboullet, c'est plus vraisemblablement le docteur Mougeot qui lui aurait 
conseillé de devenir médecin militaire. Afin de mieux préparer cette voie, toujours aidé 
par son colonel, il passe au 37e de ligne en garnison à Strasbourg. Seize mois plus tard, 
le 17 novembre 1849 il entre à l'hôpital militaire d'instruction de Strasbourg comme 
chirurgien élève. Son oncle s'engage à payer les frais de scolarité. Villemin lui marque­
ra sa reconnaissance par cette lettre écrite sur papier timbré : "Voulant dédommager 
mon oncle, Claude-Nicolas Villemin, des nombreux sacrifices qu'il a faits pour moi, 
mais craignant que la mort ne vienne m e surprendre et ne m e permette pas d'accomplir 
mon devoir, moi, Jean-Antoine Villemin, soussigné, déclare lui léguer à titre d'usufruit 
tous mes biens, immeubles, situés sur la commune de Prey, lesquels seront réversibles à 
mes héritiers ayant droit, après la mort de mon oncle". 

* Communication présentée à la séance du 25 avril 1992 de la Société française d'Histoire de la Médecine. 
** Musée du Service de santé des armées, 1 place Alphonse Laveran, 75230 Paris cedex 05. 

HISTOIRE DES SCIENCES MÉDICALES - T O M E XXVII - № 1 - 1993 23 



Les talents de Villemin lui procurent une nouvelle aide, il dessine les trente planches 
d'une monographie sur les fougères que le professeur Fee publie en 1850. Cet éminent 
botaniste de la Faculté de médecine le prépare avec succès en 1852 au concours d'aide 
en histoire naturelle et lui offre même un microscope. Le 22 août 1853, Villemin pré­
sente à Strasbourg sa thèse consacrée aux "affections purulentes du rein". 

Il est admis, le 14 novembre 1853, après concours, à l'Ecole Impériale de Médecine 
et de Pharmacie militaires du Val-de-Grâce. Il en sort un an plus tard major de sa pro­
motion. Il est affecté comme aide-major de 2e classe au lie, puis au 7e régiment d'ar­
tillerie montée de Strasbourg. 

Là encore le destin aide Villemin. La plupart des officiers de santé de l'hôpital mili­
taire et de l'école ayant été envoyés à l'armée d'Italie, il est détaché à l'école et y restera 
comme surveillant après leur retour. Il devient l'ami de Charles Morel, professeur agré­
gé d'anatomie à la Faculté de médecine, en lui dessinant les planches de son "Précis 
d'histologie". Cet ouvrage important en ce début de l'histologie, sera présenté à 
l'Académie de Médecine le 18 octobre 1859 par Hippolyte Larrey et sera complété et 
réédité en 1864. 

En 1859, Villemin se présente contre Colin au concours d'agrégation de médecine du 
Val-de-Grâce, mais il échoue. 
N o m m é médecin des hôpitaux militaires en 1860, il devient également répétiteur de 
physiologie à l'école de Strasbourg. 
Un an plus tard il fait paraître Le tubercule au point de vue de son siège, de son évolu­
tion et de sa nature, prémices de son œuvre. On peut remarquer la qualité de ses des­
sins. 

Promu médecin aide major de 2e classe en 1852, il échoue la m ê m e année au 
concours d'agrégation civile de la Faculté de médecine de Strasbourg avec une thèse 
traitant Du rôle de la lésion organique dans la maladie. 

C o m m e nous le verrons, Villemin est opiniâtre, il ne se décourage pas et enfin, l'an­
née suivante, le 30 novembre 1863, il est nommé professeur agrégé de clinique médica­
le à l'Ecole Impériale du Val-de-Grâce. 
Dès son arrivée au Val-de-Grâce, l'orientation du professeur agrégé Villemin est tracée, 
nous dit le médecin inspecteur Mignon, ancien directeur du Val-de-Grâce, il soumet 
son dessein d'étudier la tuberculose au professeur Godelier, titulaire de la chaire de cli­
nique médicale, gendre de Fee et ami de Pasteur. 

Michel Lévy qui devait être un des grands directeurs de l'Ecole, toujours soucieux du 
renom du Val-de-Grâce, met à la disposition de Villemin un local, non loin d'ici, à l'ex­
trémité du pavillon de bactériologie aujourd'hui remplacé par des laboratoires 
modernes. "Il est sans outillage, nous dit Lereboullet, sans instrument, et n'a, pour sujet 
d'étude que trois ou quatre cobayes ou lapins captifs entre quelques planches clouées 
contre le mur". 

Ses observations anatomo-cliniques feront écrire à Villemin : "Nous avons été conduit 
à penser que si le tubercule engendrait le tubercule dans son voisinage, non seulement 
dans le même tissu et par continuité, mais encore d'un tissu à l'autre par contiguïté, il 
pourrait bien se faire qu'il le produisit aussi d'un organisme à un autre organisme". 

Dans sa thèse de 1950, Villemin et l'inoculabilité de la tuberculose, Madame 
Françoise Pouliquen-Villemin, son arrière-petite fille reprend les termes de Lereboullet 
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"c'est en effet l'observation pure et simple des malades qui le mit en éveil. Dans son ser­
vice au Val-de-Grâce, trois soldats d'élite de l'Empereur, des "cent-garde" occupant la 
même chambrée sont admis successivement, porteur d'une tuberculose. "Etait-ce là un 
mal de misère, dit Villemin à ses élèves, et cette maladie peut-elle être attribuée à une 
débilité organique, à une hypotrophie constitutionnelle ? Villemin se sent alors en droit 
d'attribuer à la contagion ce que l'on disait relever du surmenage, du refroidissement, de 
l'excès de travail". 

"En lisant, dit encore Villemin, les descriptions que donnent les vétérinaires de la 
morve et du farcin chronique, on croirait assister à l'évolution de la phtisie lente chez 
l'homme. La morve étant inoculable, nous nous sommes demandé si la tuberculose ne 
le serait pas." (Il faut noter les nombreuses citations de Rayer par Villemin). 

Le 6 mars 1865, il inocule dans une plaie sous cutanée, pratiquée derrière chaque 
oreille d'un jeune lapin de trois semaines, deux petits fragments de tubercule et un peu 
de liquide puriforme d'une caverne provenant du poumon et de l'intestin d'un phtisique 
mort depuis trente trois heures, il renouvelle l'expérience le 30 mars et le 4 avril. 
L'animal est sacrifié le 20 juin. Villemin constate à l'autopsie l'existence de sérosité 
dans la cavité péritonéale, un semis de tubercules le long de la grande courbure de l'es­
tomac, sur l'intestin grêle et de volumineuses masses tuberculeuses dans les poumons. 
Le lapin restant est totalement sain. 

Villemin contrôle ses expériences et le 5 décembre 1865, il présente un premier 
mémoire à l'Académie de Médecine, dont les conclusions sont les suivantes : "La tuber­
culose est une affection spécifique, sa cause réside dans un agent inoculable. 
L'inoculation se fait très bien de l'homme au lapin. La tuberculose appartient à la classe 
des maladies virulentes et devra prendre place dans le cadre nosologique à côté de la 
syphilis mais plus près de la morve farcin". 
Ce mémoire passe inaperçu. 

Villemin poursuit ses expériences, il les multiplie et le 30 octobre 1866, il commu­
nique à l'Académie des Sciences et à l'Académie de Médecine son deuxième mémoire 
sous le même titre. 

Ce mémoire provoqua la nomination d'une commission se composant de Louis, 
Crisolle, Boulet et Colin. Colin appartenant à la section vétérinaire communique son 
rapport à l'Académie le 16 juillet 1867. Il confirme l'exactitude des faits expérimentaux 
énoncés par Villemin, mais réfute la nature virulente de la maladie. 

Ce rapport de Colin sera le prélude à des discussions animées et passionnées qui 
dureront plus d'un an. 

Seuls Herard, Bouley et surtout Gueneau de Mussy admettent ce qu'écrit Villemin. 
"L'inoculation du tubercule n'agit pas par la matière visible et palpable qui entre dans ce 
produit pathologique mais en vertu d'un agent plus subtil qui s'y trouve contenu et qui 
échappe à nos sens". 

Le célèbre phtisiologue Pidoux sera l'un des plus farouches opposants à Villemin. Le 
3 et le 10 décembre 1867, ce partisan de la doctrine des diathèses attaque Villemin 
"dont le cerveau est débordant des convictions les plus absolues... Monsieur Villemin 
rejette tout à fait la diathèse et presque complètement l'hérédité car il a en main de quoi 
les remplacer efficacement, je veux dire son virus"... "Vous renversez toutes les 
notions acquises et il faut que nous acceptions du jour au lendemain que la phtisie 
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tombe des nues et que dans sa pathogénie, le sujet, la constitution, les conditions hygié­
niques, l'hérédité, les diathèses ne sont rien et que tout est sur la lame d'une lancette 
chargée de virus tuberculeux impossible ..." Puis faisant appel à des arguments senti­
mentaux : "si la phtisie est contagieuse, il faut le dire tout bas". 

Villemin bouleverse les doctrines en cours. Pour comprendre pourquoi sa découverte 
n'a pu être reconnue, il faut savoir dans quel contexte elle est survenue. La tradition 
populaire de la contagiosité qui existait depuis des siècles et l'unicité de la tuberculose 
décrite par Laennec en 1819 étaient combattues et vaincues par le courant anti-conta-
gionniste créé par Broussais, qui aboutissait à la doctrine dualiste de Virchow distin­
guant le tubercule gris et le tubercule jaune. 
Les discussions hebdomadaires à l'Académie de Médecine, largement reproduites par la 
presse durèrent donc jusqu'au 18 août 1868, Villemin réfutant chaque argument par de 
nouvelles expériences et de nouveaux mémoires. 
Après quelques hésitations on vota les félicitations et l'insertion de ses travaux aux 
archives de l'Académie. (Intervention d'Hippolyte Larrey). 

Cette même année 1868, au Val-de-Grâce, Villemin succède à Champouillon comme 
professeur titulaire de la chaire d'hygiène et de médecine légale. Le 4 août il adresse 
une demande au président de l'Académie lui annonçant de nouveaux travaux. Il envoie 
à l'Académie un nouveau mémoire La virulence et la spécificité de la tuberculose, dans 
lequel il démontre que seul le virus tuberculeux est à l'origine de la tuberculose. 

Reprenant ses mémoires successifs, il fait paraître en 1868 son ouvrage : Etudes sur 
la tuberculose, preuves rationnelles et expérimentales de sa spécificité et de son inocu-
labilité dans lequel il expose en 17 études les observations et les expériences qui l'on 
conduit à ses convictions. Le médecin général Rieux écrit dans sa brochure sur le cente­
naire de la naissance de Villemin "Ces études sont à Villemin ce que fut pour Laennec 
le traité de l'auscultation médiate". 
Ce livre devait recevoir le prix Montyon de l'Institut. 

Presque niée en France, la découverte de Villemin suscite de nombreux travaux à 
l'étranger, mais comme en France, si l'inoculabilité est admise, il n'en est pas de même 
pour la virulence de la tuberculose. 

Heureusement, en cette année 1868, le lyonnais Chauveau apportait à l'Académie la 
preuve de la transmission de la tuberculose par absorption digestive de matériel tuber­
culeux. En Allemagne Cohneim réalise l'inoculaton dans la chambre antérieure du 
lapin. 

Si la tuberculose tient une grande place dans l'œuvre de Villemin, désintéressé, il 
dédaigne ses détracteurs. Le médecin inspecteur Dopter, nous apprend qu'il étudiait 
aussi avec une certaine prédilection le scorbut dont il avait observé de nombreuses 
atteintes pendant la guerre de 1870-71, les abcès hépatiques, les fièvres typhoïdes, l'éry-
thème polymorphe. "Comme par une modestie exagérée, et de crainte de mettre en 
avant sa personnalité, Villemin n'abordait que très discrètement le développement de 
ses découvertes". 

En 1874, il abandonne la chaire d'hygiène et médecine légale du Val-de-Grâce pour 
succéder à Godelier dans la chaire de clinique médicale. 
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Le médecin général Mignon, ancien directeur du Val-de-Grâce, écrit "Villemin était 
un contemplatif, quasiment un rêveur, je m e le représente encore, assis sur un siège 
élevé, près du lit d'un des malades que nous examinions sous ses yeux. Son regard voilé 
par les verres du lorgnon, se promenait lentement de l'un de nous au malade et, sem­
blant sonder notre sensibilité profonde, il attendait patiemment que nous lui fournis­
sions les éléments du diagnostic". 

Le 31 mars 1874, après cinq candidatures malheureuses, Villemin est élu à 
l'Académie de Médecine. En juin 1876, il est promu officier de l'Instruction Publique, 
et médecin principal de première classe. Il est officier de la Légion d'honneur en 1881. 
En 1882, il est nommé médecin chef du Val-de-Grâce et sous-directeur de l'Ecole. 
Cette année de la découverte du bacille tuberculeux par Robert Koch aurait du être celle 
de la consécration après 17 ans d'effort. 

Reprenons ce qu'écrit Jaccoud : "En 1882, Robert Koch, suivi par une meilleure 
technique, est plus heureux que ses devanciers : il trouve l'agent le plus subtil annoncé 
par Villemin, et il établit la spécificité pathogène de son bacille, en suivant fidèlement 
le programme de Pasteur pour les démonstrations de ce genre. Cette heureuse consé­
quence de l'œuvre de Villemin aurait dû lui valoir une éclatante réparation ; ce fut 
hélas ! tout le contraire : il n'est plus discuté, il n'est plus contesté, il est supprimé, et, 
dans le servage d'un engouement sans exemple, on fait dater toute la réforme de la nais­
sance du bacille". 

Promu médecin inspecteur en 1885, Villemin abandonne ses fonctions de sous-direc­
teur de l'Ecole d'Application pour devenir médecin inspecteur général le 28 mai. 

Désigné pour l'Algérie, Villemin ne souhaite pas quitter la capitale et l'Académie. Le 
8 novembre 1885, il est admis sur sa demande par anticipation dans la section de réser­
ve. 

Dès lors il exercera dans le civil, au 31 de la rue de Bellechasse. 
Dans une lettre conservée dans nos archives, Ernest Solente l'un de ses patients le 

décrit ainsi : "De petite taille, le regard vif et un peu moqueur derrière son lorgnon, la 
physionomie gaie et souriante, il avait la démarche essentiellement militaire et semblait 
en uniforme sous sa redingote... Travailleur infatigable... Je me souviens d'être allé le 
consulter un certain jour de l'Ascension, il était à son cabinet comme d'habitude". 

La simplicité était la note dominante de son caractère : pendant qu'il donnait ses 
consultations, il avait devant lui sur sa table un vulgaire papier d'écolier dont il se ser­
vait pour rédiger ses ordonnances". 

En 1887, Bouchard est élu au second tour à l'Académie des Sciences, Villemin et 
Germain See étaient candidats. Dans une lettre vraisemblablement adressée à Pasteur, 
Villemin écrit : 

"Je n'espère pas pour cela gagner un siège à côté de vous, mais (vous allez voir que je 
suis beaucoup moins modeste que j'en ai l'air) j'ai été tant discuté, tant combattu, que 
j'éprouve quelques peines à penser que la première Académie scientifique puisse donner 
encore raison à mes adversaires d'autrefois... La bataille de Koch dont les Allemands 
sont si fiers a atteint la mémoire des Français, Koch, entrerait portes grandes ouvertes à 
l'Académie des Sciences, comme il a conquis tous les honneurs dans son pays". 

Heureusement, le banquet donné en 1883 en l'honneur de Villemin atténua la tristes­
se de celui-ci. 
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A la suite du Congrès pour l'Etude de la Tuberculose en juillet 1889, une commis­
sion permanente est chargée de rédiger des instructions sur la prophylaxie destinée au 
public. Villemin vient lire les conclusions et, à la fin du débat, il rappelle son mémoire 
de 1869 sur la prophylaxie de la tuberculose. A Germain See qui reconnaît ne pas 
l'avoir lu, il répond : "Je relirais en ce moment et ici-même, dans son entier, ce petit tra­
vail qu'il pourrait sembler écrit pour le débat actuel. Mais il y a si longtemps qu'il a vu 
le jour... et puis, il est écrit en français !". 

Le 22 octobre 1891, Villemin est élu vice-président de l'Académie de Médecine pour 
1892. Il aurait été président en 1893, mais il tombe malade en janvier 1892 et meurt le 
6 octobre 1892 à 65 ans. Il est inhumé au cimetière de Pont-du-Casse près d'Agen d'où 
était originaire son épouse et où il passait ses vacances. 

Nous lisons dans l'excellent article du professeur Percebois de Nancy que "selon les 
chroniqueurs de l'époque, ses obsèques n'auraient pas eu la pompe qu'on était en droit 
d'attendre." 

Avec la mort de Villemin, écrit le médecin général Landouzy, disciple de Villemin, 
commence pour l'inventeur de la spécificité et de la transmissibilité de la tuberculose (si 
longtemps méconnu en France), la période sans fin de justice et de triomphe. 
Dès le 5 décembre, l'Institut lui décerne le prix Lecomte. Le 30 septembre 1894, un 
monument, œuvre du sculpteur Jacquot, est inauguré à Bruyères. Un buste identique est 
installé à Prey et une plaque est apposée sur la façade de sa maison natale. 

En 1895, un buste semblable, que vous verrez en sortant dans la cour, est placé 
devant l'amphithéâtre qui porte le nom de Villemin, où il avait enseigné près de son 
laboratoire aujourd'hui disparu. Cet amphithéâtre est resté jusqu'en 1950 le grand 
amphithéâtre de l'Ecole. 

Jaccoud, le secrétaire perpétuel de l'Académie de Médecine qui l'avait défendu, 
notamment au congrès de Copenhague en 1884, fit son éloge en 1901 puis en 1904 au 
cours d'une séance solennelle de l'Académie de Médecine. 

En 1915 le cinquantenaire de la découverte de l'inoculation fut commémoré par 
Landouzy, aide-major de Villemin en 1870-71." Le soldat phtisique devient à son voi­
sin de chambrée ce qu'est le cheval morveux à son compagnon d'écurie". 

Le centenaire de la naissance de Villemin, dont le comité d'organisation était présidé 
par le professeur Calmette et le médecin inspecteur Dopter, donna lieu à des manifesta­
tions grandioses. Celles-ci débutèrent le 9 octobre 1927 devant le buste de Villemin à 
Bruyères. Elles continuèrent à Paris le samedi 15 octobre par une réception à l'Hôtel-
de-Ville, puis par une cérémonie au Grand Amphithéâtre de la Sorbonne, sous la prési­
dence du Ministre de la Guerre, Paul Painlevé. Le professeur Calmette parla de 
Villemin, son œuvre expérimentale et son influence sur l'évolution de la physiologie 
moderne. 

Le médecin inspecteur Savornin, directeur du Service de Santé de l'Armée au 
Ministère de la Guerre exposa la vie et le caractère de Villemin. 

Au cours de la séance artistique, Gabriel Pierne, ami et hôte de Villemin à Pont-du-
Casse dirigea l'orchestre de la garde républicaine qui donna sa marche solennelle com­
posée en 1898. Mademoiselle Madeleine Roch, sociétaire de la Comédie Française, dit 
les vers de Charles Richet : "Hommage à Villemin". 
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Le dimanche 16 octobre de 9 heures à 15 heures fut consacré à la "Journée de la 
tuberculose" par des communications et des films au Val-de-Grâce. 

Le lundi 17 octobre une journée solennelle fut organisée au Val-de-Grâce sous la 
présidence du ministre de la jeunesse. 

Le médecin inspecteur Dopter parla de Villemin à Strasbourg et au Val-de-Grâce. Le 
professeur Léon Bernard poursuivit avec "L'œuvre scientifique de Villemin et ses 
conséquences pratiques" 

Le professeur Bezançon prononça un discours remarqué à l'Académie. 
Le 18 octobre, une plaque commémorative fut placée sur la maison du 31 rue de 

Bellechasse où mourut Villemin. 
Le 4 décembre 1965 fut marqué par l'installation dans le cloître du Val-de-Grâce 

d'une plaque commémorant la découverte de ce bienfaiteur de l'humanité. Par la volon­
té du directeur actuel de l'Ecole d'Application, le médecin général inspecteur Bazot, 
cette plaque sera placée en un endroit privilégié du futur cloître restauré. 

Reprenons pour conclure l'éloge funèbre prononcé le 11 octobre 1892 par le médecin 
général Léon Collin : "Sa gloire n'en est qu'à son aurore, s'il a eu le grand et rare bon­
heur d'assister au succès définitif de son immortelle découverte, il laisse à ceux qui lui 
survivent la consolation de voir se perpétuer, et chaque jour grandir sa mémoire". 

En mesurant humblement le grand honneur qui m'est fait aujourd'hui de parler de 
Jean-Antoine Villemin après tant d'auteurs illustres, puis-je formuler le vœu, en cette 
année du centenaire de sa mort, de voir se perpétuer et chaque jour grandir sa mémoire. 
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SUMMARY 

Villemin s father was a common alsatian countryman when the drawing for enlistment gave 
the son a break to become military medic. Appointed as a Professeur Agrégé at Val de Grâce 
Hospital since 1863 he dived into tuberculosis study and, two years afterwards, demonstrated its 
inoculability ; an information which gave rise to a lot of academical disputes. The raw came to 
an end during 1882, with Koch's discovery which went like a bomb into scientific world but 
caught Villemin on the wrong foot as to compel him to remain into a back seat ! 

Nevertheless, he was nominated President of the Académie de Médecine but he died before 
the foreseen day of his sumptuous establishment. 
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